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L'ETRANGE AFFAIRE DE LLORENS CARMELL 
SORCIER DE BESALÚ ET CHASSEUR DE SORCIERES 
EN ROUSSILLON AU DEBUT DU XVIIo SIECLE 
Jean-Louis Olive 
"Du fait de la détention préventive, des interrogatoires, des 
inspections confiées aux bourreaux ou à des gens incultes pour 
découvrir taches, marques et signes diabòliques, l'accusée est 
déja traitée en véritable coupable". 
(Julio Caro Baroja. Les Sorcières..., p. 227) 
II est une période ténébreuse de l'histoire du Roussillon, à laquelle peu de 
chartistes et d'historiens ont consacré leur compétence. De nos jours encore, des 
réminiscences inquisitoriales semblent accompagner les processions de pénitents, 
et notamment le "Regidor" et les "Caparutxes" du Vendredi Saint, lors de la 
Procession de la Sanch, à Perpignan - dont chacun sait qu'elle était destinée à 
accompagner les condamnés à la potence, depuis sa création par Sant Vicens 
FERRER, le 11 octobre 1416. Nous savons en outreque dès 1412, Vicens FERRER 
collabora activement à la discrimination des "Conversos" (Juifs convertís), 
encouragée par la Sainte Inquisition, depuis València jusqu'en Catalogne-Nord. 
D'après de rares documents, il y eut une grande agitation en Roussillon à propos 
de sorcellerie entre novembre 1618 et mai 1619. Certains archivistes ont méme 
parlé d'une véritable chasse aux sorcières et de l'existence d'une secte maléfique 
("Mala secta de Bruxas"). A l'invite de plusieurs notables, on fit venir un certain 
LLORENS, "sorcier" sis à Besalú, en Empordà, qui avait le pouvoir de reconnaitre 
les sorcières. Après six mois, le passage de cet énigmatique devin se solda par "dix 
ou douze" pendaisons, huit inculpations et plus de quarantè incarcérations, auxquelles 
on doit ajouter autant de faits méconnus ou obscurs, soit 200 cas de sorcellerie au 
total. D'après ces témoignages, très peu de communes auraient échappé à cette 
vaste purge, quasiment oubliée depuis. 
Les faits furent instruits dans le "Llibre de Memorias de la venerable comunitat 
de Sant Johan" (A.D.P.O. G 241 f. 52, Chapitre de la Cathédrale de Perpignan). 
Bernard ALART, chartiste célèbre, en donna une analyse sommaire, qui fut 
plusieurs fois citée textuellement, par P. VIDAL<69>, J. CAPEILLE(72), H. 
CHAUVET(18), J. de COPONS<22) ou ROSINE(60), etc. Selon Emile DESPLANQUE, 
les Archives Communales de Thuir consacrèrent une breve allusion au passage du 
sorcier (A.D.P.O. B .B. 1). Un conseil fut réuni dans cette ville le 27 novembre 1618, 
d'après les "Memoires" de Pierre PASQUAL, notaire à Perpignan(53). Hieronim 
CROS, chirurgien de Perpignan, y fit aussi allusion dans ses "Mémoires"(24). Enfin, 
nous retrouvons encore LLORENS à Cosprons, Paulilles, et Collioure, dont le 
procés de sorcellerie a notamment été rapporté par Henri RIBEILL(58), dans des 
termes vraisemblablement empruntés à Bernard ALART. 
Ces faits, d'apparence anodine ou anecdotique, semblent manquer d'épaisseur 
pour ètre comparés aux grands procés des dossiers noirs de l'Inquisition, laquelle 
n'eut qu'une moindre influence en Roussillon. Néammoins, il ressort de la lecture 
des actes qu'ils pourraient dissimuler une opération de plus grande envergure, 
réalisée dans des conditions inhabituelles, et dont les Inquisiteurs Généraux ont 
probablement été écartés, puisqu'ils somment LLORENS CARMELL de venir 
leur rendre compte à Barcelona, oú il fut à son tour emprisonné, interrogé, jugé, et 
condamné aux galères. Le dossier se conclut ainsi, sans autre suite connue. 
Le mystère demeurant entier, et offrant de nombreuses incomplétudes, nous 
n'avons pas résisté à la tentation de le réviser, ne fütce que pour le réactualiser. 
N'ayant pas la formation d'un historien, ou d'un philologue, nous limiterons donc 
notre propos à des questionnements et à des commentaires critiques. II nous serait 
agréable de voir ces modestes travaux suivis d'effret. Nous nous adressons tout 
particulièrement ici à nos amis de Besalú, de Solsona ou de Girona, dont les fonds 
historiographiques sont renommés et très productifs. Les lacunes de cette affaire 
portent essentiellement sur la biographie de LLORENS CARMELL, originaire de 
Besalú, et sorcier de renom. Apparaissant en novembre 1618 et disparaissant en mai 
1619, ce chasseur de sorcières fit très vraisemblablement l'objet d'un procés au 
siège du district inquisitorial de Barcelona. Nos recherches n'ayant pas été poussées 
jusque là, pour le moins à ce jour, il serait opportun de les voir se poursuivre, et 
aboutir. 
Nous nous contenterons donc ici de décrire et de circonstancier l'"Apparition 
des Sorcières en Roussillon en 1618". Pour celà, nous nous efforcerons de retracer 
le contexte historique de cette affaire, et ensuite d'analyser les témoignages 
consignés. Par analogie, nous nous en référerons à d'autres cas de sorcellerie. Et 
nous proposerons pour finir une interprétation des faits, et un portrait polémique de 
LLORENS. 
I. L'INQUISITION EN ROUSSILLON 
Les spécialistes de ces qüestions ont souvent insisté sur le fait que l'Inquisition, 
peu représentée en Catalogne, avait le plus souvent épargné le Roussillon. A forcé 
d'ètre vraies, ces assertions finissent par devenir abusives. La chasse aux sorcières 
de 1618 a parfois mème été citée comme un cas extrème(64). Toutefois, il convient 
de rappeler que les catalans se sont souvent commis avec le Saint Office et pour s'en 
convaincre, il suffit d'évoquer les noms de Ramon de PENYAFORT, Nicolau 
EIMERIC ou Vicens FERRER. A l'inverse, Jean VILLANO VE démontre que les 
catalans ont résisté à l'Inquisition de Castille et de Navarre(71). La question n'est 
guère simple et le dossier de 1618 débouche sur des abimes d'amgigüité et de 
confusion. On aime à rappeler, pour exemple, que le Roussillon et la Cerdagne ne 
comptaient jamais que trois couvents Dominicains: Puigcerdà, Collioure, et 
Perpignan, lieu d'internement(68). De mème, est-il honorable de rappeler que ces 
lieux obsolètes n'ont guère officié qu'aux XVe et XlVe siècles, et P. VIDAL de 
s'apitoyer sur les "victimes d'une justice insensée, qui croyait aux sortilèges"<68). 
Bien plus tard, on constata que le mal était très profondément enraciné. Dans un 
rapport du 3 juin 1811, l'Officier de Santé d'Elne B. RAMONET faisait la chasse 
aux guérisseurs(74). Selon ROSINE, en 1830, on dut punir huit ou neuf personnes 
pour violences sur une soi-disant sorcière(60). Et en 1857, selon J. GUIBEAUD, 
lorsqu'une épidémie d'oïdium affrecta les vignobles roussillonnais, on incrimina 
alors une secte de sorciers(24). 
UNE INSTITUTION TRÈS ANCIENNE 
En 1163, le Concile de Tours condamna les "déviations" albigeoises, vaudoises, 
messianniques et apocalyptiques. En 1183, le Concile de Vérone entérina la chasse 
aux hérétiques et, en 1184, le pape Luc III chargea les évèques de traquer le mal dans 
les diocèses du Languedoc. En 1214, Simón de MONTFORT mena la Croisade 
contre les Albigeois, et écrasa les catalans à Muret. Saint Louis, roi de France (1214-
1270), lui apporta son aide officielle. En 123 3, Grégoire IX, pape, confia l'Inquisition 
aux Dominicains. Dès 1243, ces derniers fondèrent un couvent à Perpignan et y 
oeuvrèrent. En Catalogne, Ramon de PENYAFORT (1185-1275) fut chargé 
d'organiser la répression. Entre 1308 et 1322, Bernardo GUI, Inquisiteur de 
Toulouse, prononça après de mille sentences. En Catalogne, Nicolau EIMERIC, 
Inquisiteur (1320-1399), s'opposa farouchement à Ramon LLULL et à son oeuvre. 
En 1376, il publia à Avignon le "Directorium Inquisitorium", autrement connu 
comme "Manual de Inquisidores de España y Portugal", qui devint bientòt la bible 
du Saint Office en Europe. En 1478, une bulle du pape Sixte V renforça les mesures 
de répression et cette année-là, trois mille condamnations au bücher furent 
éxécutées. En Espagne, les premiers Tribunaux Spéciaux de l'Inquisition furent 
créés en Castille et León par le sinistre Tomàs de TORQUEMADA (1420-1499). 
En 1481, il devint premier Inquisiteur Général. En 1483, il créa les Tribunaux 
Spéciaux d'Aragón et de Catalogne. Dès 1493, il acheva le découpage du territoire 
espagnol en districts généraux de l'Inquisition. II fut le bras armé des Rois 
Catholiques, Isabelle de Castille (1451-1504), et Ferdinand V d'Aragon (1452-
1516). Ses sentences affectèrent 114.400 famílies. Après lui, vint Francisco 
Jimenez de CISNEROS (1436-1517), Archevèque de Tolède, Cardinal du Saint 
Office, Confesseur de la Reine et Inquisiteur Général. Ces hommes, indépendants 
du pouvoir papal, avaient ainsi façonné une terrible machine de répression politico-
religieuse, qui demeura unique en Europe. 
Si l'Inquisition franco-italienne fut d'abord dirigée contre l'hérésie Cathare, en 
Espagne, elle devint très vite un moyen pernicieux de discrimination, essentiellement 
axé contre les Juifs ("Conversos") et les Maures ("Moriscos"), violemment 
dénoncés dans les discours de Vicens FERRER (1412) ou d'Alonso de HOJEDA 
(1477). Certains Inquisiteurs, comme LLORENTE, avouèrent plus tard que ees 
méthodes étaient vouées en réalité à confisquer les biens des Juifs nouvellement 
baptisés(42). Et dans les Pays Catalans, cette vague de terreur coincida avec 
l'annexion temporaire du Roussillon à la France, sous Louis XI (1462-1493). 
Longtemps avant le Traité des Pyrénées, une grande confusion idéologique était 
née. 
Au XVIe siècle, après une breve accalmie, la terreur se perpètua sous Charles-
Quint. En Espagne, on continua à expulser et à brüler les Juifs jusqu'au Concile de 
Trente (1540), le Roussillon fut plongé dans le conflit franco-espagnol, qui dura 
près d'un siècle et demi, englobant le Traité des Pyrénées (1659). Entretemps, la 
Réforme Protestante, sous LUTHER (1520) et CALVIN (1536), suscita une vive 
réaction dans les pays catholiques. Ce furent la "Contre-Réforme" (1545-1563), le 
retour de l'Inquisition, la création de l'índex, et la guerre contre les Pays-Bas 
(1556). Ces guerres d'intolérance suscitèrent des massacres effroyables, comme 
celui de la Saint Barthélémy (1572). Devenant sans cesse plus impopulaire, le Saint 
Office, qui s'acharnait inexorablement sur les Maures, commença à s'intéresser 
plus spécialement aux crimes de sorcellerie. A cet égard, la répression des délits 
sexuels et les procés de bestialité indiquent une évolution sensible de ses mobiles. 
La Catalogne n'offrait que peu de prise à l'hérésie protestante, et elle fut dès lors 
considérée comme une terre de sorciers. En 1527, à Perpignan, un notaire mandaté 
par les Consuls fut mème condamné à la "Vergonya" pour avoir osé s'opposer aux 
agissements absolutistes d'un Inquisiteur castillan. 
LES PROCÉS DE SORCELLERIE 
C'est cependant au début du XVIIe siècle que l'Inquisition a le plus laissé de 
traces en Roussillon et en Catalogne, de méme que dans le Pays Basque, lors d'une 
période de transition extremement dure. Selon l'avis des meilleurs spécialistes en 
la matière, l'épidémie semble néammoins avoir atteint toutes les marches. Dans un 
ouvrage remarquable, Robert MUCHEMBLED démontra que les Flandres, 1'Artois 
et le Hainaut furent livrés aux délires policiers des démonologues et Inquisiteurs(49>. 
En 1606, eut lieu à Argelès le procés de Catherine SERVANDA, accusée de 
sorcellerie par Caries BLANQUER, boulanger, et d'avoir provoqué un goítre chez 
l'une de ses filles, après lui avoir offert un pain à l'anis. elle fut pendue, et l'acte 
mentionne que d' autres femmes, venues de la montagne, furent également inculpées 
de sorcellerie (G 160). 
En 1609, pendant que l'on chassait définitivement les Maures de València, eut 
lieu le célèbre procés du Labourd. Pierre de LANCRE, alors mandaté par Henri IV, 
fit pendre des sorcières basques par miliers d'après une plainte qui dénonçait une 
fort dangereuse secte. En 1610, ce fut l'Autodafé de Zugarramurdi, oú il fut 
également question d'une secte de sorciers, ainsi qu'à Fuenterrabia en 1611. Ces 
procés sont admirablement étudiés par le distingué professeur Julio CARO 
BAROJA<16), qui mit également à jour le "fantasme pathologique" de la secte 
satanique. 
En 1614, par suite de nombreuses plaintes et d'un usage trop intensif des 
autodafés, l'Inquisition espagnole abolit le bücher en tant que peine maximale 
infligée aux sorcières. Nous le verrons, on l'a avantageusement remplacée par la 
pendaison, non moins réputée infamante. Encoré faut-il ajouter que l'on étranglait 
beaucoup avant de brüler. 
En 1618, au début de la Guerre de Trente Ans, on convoqua en Roussillon le 
sorcier LLORENS CARMELL pour qu'il démasque une importante secte de 
sorcières. Les actes citent notamment le procés de "Na Capella" et de sa filie, à 
Millas, et celui de Catherine BERGERA, à Cosprons, accusées de "Bruixeria" et 
pendues (G 241). Mais nous y reviendrons. 
En 1634, il y eut le célèbre procés de Na Caterina FLORETA à Barcelona, 
accusée de "fetillera", interrogée, puis torturée(23). Un an plus tard, la guerre franco-
espagnole éclatait, et le Rousillon fut investi par la troupe. En 1640, c 'était la révolte 
des Segadors, suivie du siège de Perpignan par les français. En 1659, ce fut le Traité 
des Pyrénées, fomenté par Louis XIV et le Cardinal Mazarin, avec toutes les 
conséquences que l'on sait, et notamment la résistance des catalans pendant les 
"Guerres du sel", et la révolte des "Angelets du Vallespir". 
Entretemps, en 1647, il y eut l'étrange procés de "l'excisera" de Saint Matthieu 
à Perpignan, et celui des "possédées de Matemale", oú furent établis sept stigmates 
de possession diabolique(9). En 1648, à Solsona, eut lieu le procés de Fray Jacinto 
GARCIA, sorcier<64). 
UNE LENTE ET CRUELLE AGONIE 
Après le Traité des Pyrénées, le Roussillon ayant été annexé à la France, et 
séparé de la Catalogne, l'Inquisition cessa son activité pour ètre remplacée par le 
"Conseil Souverain" (1660). Le procés inquisitoriaux qui avaient précédé ont été 
consignés aux Archives Départementales des P.O., Sèrie G 159 à 166 (1362 à 
1762). Un édit de juillet 1682 ne fit que renforcer le "pouvoir de bannir, et de punir 
de mort les sorciers, magiciens et profanateurs", sous l'autorité française. Les 
procés du Conseil Souverain (1660 à 1790) firent l'objet d'un excellent article de 
Louis AUSSEIL(9) et de nombreuses études d'historiens locaux. 
La Révolution Française, qui affecta le Roussillon des guerres franco-espagnoles, 
mit cependant fin à l'Inquisition. En Espagne, le roi Philippe V sépara le pouvoir 
absolu de cette institution en 1700, et mit ainsi fin à cet "état dans l'état" que les 
papes n'avaient jamais pu contróler, depuis le règne absolutiste des Rois Catholiques 
(1478). 
En 1808, lors de la Guerre d'Indépendance, et du court règne de Joseph 
BONAPARTE, l'Inquisition fut temporairement abolie. Toutefois, c'est aux Corts 
de Cadis que revient, en 1813, son abolition officielle, mais non définitive. Sous la 
monarchie absolutiste de Ferdinand VII, elle fut en effet réhabilitée et restaurée, 
avec un statut politique, plutòt que religieux. II a encore fallu attendre la régence 
de Marie-Christine de Bourbon pour que le ministre Martínez de la Rosa prononce 
l'abolition définitive, en 1834. II y eut done encore quelques procés de sorcellerie, 
en Espagne, au début du XIXe siècle. Comme nous l'avons vu, on n'en traquait pas 
moins les guérisseurs en Roussillon, à la mème époque. II convient done de rester 
circonspect sur ces qüestions brúlantes. 
C'est pourquoi l'étrange affaire de LLORENS CARMELL nous apparaít trés 
significative. Bien qu'on l'ait souvent minimisée, cette affaire se situé au coeur des 
grands procés de sorcellerie européens et en adopte les característiques générales. 
D'autrepart, elle se situé précisément à la charniére des derniers grands procés 
inquisitoriaux, et d'un age de guerre et d'occupation pour les Roussillonnais. Pour 
illustrer ce propos, on pourrait aisément faire une analogie entre la secte de 
Zugarramurdi, dénoncée au Pays Basque en 1610(16), et celle du Roussillon en 1618. 
Les deux cas différent par leur ampleur respective et par la nature des peines (bücher 
et pendaison). Cependant, la lecture attentive des minutes de ces procés révéle bien 
des points communs. Sans exagérer 1'analogie, qui pourrait faire l'objet d'un autre 
travail, nous renverrons, à l'occasion, d'un procés à l'autre, lorsque le propos le 
commande. 
Une donnée commune nous parait présider aux deux cas, la mise en scéne d'une 
secte, selon une idée que N. ROURE attribue aux Inquisiteurs eux-memes(64). 
L'appartenance à la secte se manifestait par une marque visible sur le corps des 
sorciéres, et leur projet collectif n'était autre que le mythe de l'envol vers le sabbat, 
avec tous les rituels corollaires de ce topique de l'imaginaire européen. Dans ce 
sens, l'étude de cette affaire révéle clairement que la sorcellerie catalane s'inscrit 
parfaitement dans le mythe de la sorcellerie européenne, à l'exception, bien sür, de 
signes culturéis spécifiques, et notamment linguistiques<29). Gráce à l'analogie avec 
les sorciéres basques, on peut de mème avancer l'idée d'une "famille de 
représentations pyrénéennes". Seule, dans cette affaire, l'Inquisition apparaít 
comme une institution de type administratif, toujours égale. En Roussillon, on 
l'identifie d'abord aux Dominicains, soi-disant peu implantés, mais en réalité 
appelés d'Espagne comme le signalait Pere PASQUAL, notaire à Perpignan et 
contemporain des faits(53). Seül, LLORENS CARMELL semble échapper à cette 
parenté. 
II. LES SORCIERES EN ROUSSILLON 
Le court récit que nous trouvons dans les "Mémoires" du chirurgien perpignanais 
Hieronim CROS commence ainsi: "L'any 1618, au cours du mois de novembre, 
apparut au firmament un signe en forme de palme (ou de main), à lueur jaune, et 
qui persista plusieurs jours. Ensuite, il se montra une comète, soit une étoile à 
longue queue jaune, dirigée vers le haut. En mème temps, on découvrit une secte 
de sorcières, gràce au nommé Llorens, dont on dit qu'il avait été sorcier et qui, en 
dévisageant lesdites sorcières, les reconnaissait, de telle façon que l'on en découvrit 
un grand nombre dans tous les villages oü il passait, et qu'on en pendit beaucoup, 
parmi lesquelles plusieurs appartenaient à la large manche (de la grossa mànega)"(24). 
Ce curieux témoignage a le mérite d'éclairer la façon dont on percevait à l'époque 
les "Males dones" en Roussillon. 
Selon les Archives Communales de Thuir: "Un conseil s'était réuni dans la ville 
le 27 novembre 1618 et votait la résolution de faire venir un sorcier nommé Llorens 
Carmell..." (B.B. 1). Dans les "Mémoires" de la Cathédrale Saint Jean à Perpignan, 
il est dit: "Au mois de décembre 1618, on commença à découvrir la Mala secta de 
Bruxas par l'intermédiaire d'un sorcier nommé Llorens (...) et qui, à la demande du 
Maire de Millas, fut amené en la dite ville et en reconnut beaucoup" (G 241). Les 
villes de Thuir, Millas, Néfiach et Ille-sur-Tèt ayant été visitées dans l'espace d'un 
mois environ, nous retrouvons ensuite la trace de LLORENS, décidément fort actif, 
à La Roca, Sorède, Palau del Vidre et Banyuls. Le 8 janvier 1619, Nicolás 
DALMAU, chirurgien de Collioure, procéda à l'arrestation d'un couple de fermiers 
à Cosprons et Paulilles, et il les fit traduiré devant un tribunal à Collioure, à la 
demande du Maire du village, Honoré VALLS,"... pour se faire reconnaitre par En 
Llaurens Carmell"(1), qui confirma le "diagnòstic" du chirurgien. II semblerait que 
très peu de communes aient échappé à cette purge: "en beaucoup d'autres vilages, 
oü furent nombreuses les femmes accusées et pendues" (G 241). 
La psychose fut telle qu'à la demande des Consuls, clercs et Gouverneur de 
Perpignan, le 20 mars 1619, on invita la pupulation à participer à une oraison de 40 
heures dans la Cathédrale Saint Jean: "Elle dure quatre jours, à raison de dix heures 
par jour de sept heures du matin à cinq heures dans l'après-midi, afin de supplier 
N.S. tout puissant de nous exaucer en nous faisant découvrir la Mala secta de 
Bruxas". 
Le clerc fut épargné, puisqu'il ne dut prier que deux heures par jour, et les 
Consuls "après plusieurs religions, offices et magistères, constatèrent après avoir 
fait appel à tous, qu'il en manquait quelques-uns" (G 241). On peut aisément 
supposer que c'était la peur qui motivait les absents, après les nombreux procés, 
suivis de pendaisons, qui avaient précédé. La croyance collective en une secte 
maléfique, d'origine populaire, est done ici très fortement encouragée par le clergé, 
avec l'aval des autorités électives (Consuls) et administratives (Cité). 
LA SECTE MALÉFIQUE DES SORCIÈRES 
Les signes apparus dans le ciel, la pression du Saint Office et la tradition 
populaire se conjuguent ici avec violence pour faire apparaïtre des cas isolés de 
sorcellerie villageoise, dénoncés par des délateurs, comme une organisation 
occulte et terrifiante. Sans les énoncer dans les actes d'accusation et autres rapports, 
on se contenait de suggérer les délits des sorcières, tel Pere PASQUAL: "... Tant 
de grands et notables dommages qu'elles nous causent"(53). Et à l'inverse, on 
pratique volontiers l'hyperbole pour les dénoncer: "Mala secta de Bruxas" ou "de 
la grossa mànega". Ce procédé médiatique n'est pas sans rappeler les grands procés 
de sorcellerie européens, et notamment ceux du Pays Basque àlamème époque. Au 
Parlement de Bordeaux, ou au Tribunal de l'Inquisition de Logroño, en 1609 et 
1610, on tenait les mèmes propos: "Sorciers et sorcières étant une véritable plaire 
pour le pays", ou "La sorcellerie est bien une secte.. "(16>. SiLLORENS CARMELL, 
simple délateur et probablement sorcier lui-méme, n'a rien à voir avec les Grands 
Inquisieturs Pierre de LANCRE, ou Don Juan VALLE ALVARADO, il semble 
avoir joui d'une puissance équivalente. Du moins, cet illétré se contentait-il de 
"reconnaitre" les sorcières et de les désigner du regard - procédé apparenté à la 
sorcellerie, plutòt qu'à la question. Quoi qu'il en soit, si l'on excepte les milliers 
d'éxecutions du Labourd et la pratique des autodafés, les 300 büchers de 
Zugarramurdi et les 200 procés du Roussillon relèvent à nos yeux du mème mode 
de répression, mème si les pendaisons consignées en archives ne s'élèvent qu'ia 
"dix ou douze". Cette inexactitude altérée de mépris trahit à elle seule une attitude 
discriminatoire et totalitaire. Nous verrons par ailleurs que les interrogatoires et les 
tortures usités en Roussillon n'ont rien à envier aux arts franco-castillans. 
Nous ne savons rien de laplupart des femmes accusées, sinon qu'elles passaient 
pour de "Males dones", autrement connues comme "Bruixes". "Na Capella" et sa 
filie, accusées et pendues à Millas, n'ont guère laissé d'autres traces, sinon qu'elles 
étaient considérées comme "les pires" d'un groupe de femmes qui furent également 
pendues (G 241). Constatons au passage que le nombre de "dix ou douze", affecté 
aux sorcières de Perpignan, s'en trouve considérablement augmenté. Néammoins, 
il y eut un cas bien plus intéressant, celui de Caterina BERGERA, à Cosprons. 
Vraisemblablement dénoncée avec son marí, par Melchior BADIA et Honoré 
VALLS, respectivement métayer et maire de Cosprons, cette paysanne fut visitée 
par Nicolás DALMAU, chirurgien à Collioure, et certainement lié au Saint Office 
de cette ville. Voici le rapport qu'il fit de sa rencontre avec elle, le 8 janvier 1619: 
"... J'ai trouvé, dit-il, que cette femme avait au-dessus de l'épaule droite à quatre 
doigts au-dessus de l'os appelé "cocilla", une marque ronde, de la dimensión d'un 
"diner" (pièce de monnaie), avec ses "relletes" (petites barres), que je juge étre la 
marque du diable, dite "pota de conill" (patte de lapin), dont il a coutume de marquer 
les "Bruxes". On y a planté à deux reprises une "agulla de cap" (grosse épingle), 
sans que cette femme ait fait le moindre mouvement. Et lorsque le juge pour 
1 'exciter à pleurer lui a reproché sa mauvaise vie, et lui a fait voir les dangers qu'elle 
courait, elle a réponau qu'elle ne pourrait pleurer, quand mème on la hacherait 
menú comme un oignon (la piculassen com una ceba) parce qu'elle avait le coeur 
trop oppressé. C'est pour celà que je la considére comme Bruxa..."(2). 
Par la suite, on apprend que Mossèn BADIA était le prétre du village, et que 
Catherine, épouse de Pierre BERGERA, fermier dudit curé, fut transférée dans les 
prisons de Palau de Vidre, oü siégeait une Commanderie de l'Ordre de Saint Jean 
de Jérusalem. II semble bien néammoins qu'elle ait été jugée à Collioure, et qu'elle 
ait eu affaire à un magistrat de l'Inquisition, les Dominicains y siégeant 
réguliérement(68). De plus, les termes de l'interrotagoire, quoi que limités, ne 
laissent guére planer de doute sur la nature du Tribunal et sur ses motivations. Par 
analogie, nous savons que la Marque du Diable, en forme de piéce de monnaie, était 
recherchée et soumise à l'épreuve "indolore" d'une grosse épingle, tant au Pays 
Basque(16) que dans les régions du Nord(49). Ainsi, malgré leur briéveté et leur rareté, 
ces témoignages indiquent clairement à eux seuls la présence "classique" 
d'Inquisiteurs patentés. 
LES STIGMATES DU DÉMON 
Dans les "Memorias de Sant Johan", on trouve aussi une allusion à la Marque 
du Diable, figurant cette fois une "pota de gall"(patte de coq): "Toutes accusées 
d'ètre sorcières, lesquelles sont marquées à l'épaule par une patte de coq, signe par 
lequel de Démon les marquait, après avoir usé de sorcellerie avec elles... et en 
particulier l'une des prisonnières, que l'on trouva marquée de lettres sur l'épaule, 
demeurant illisibles pour la justice, et qui finalement furent découvertes avec de 
l'eau bénite. Ce remède fut donné par Llorens, qui commençait par regarder ces 
femmes à l'épaule, puis en d'autres parties du corps, jusqu'à ce qu'elles s'avèrent 
toutes marquées de la patte de coq..." (G 241). 
On constate ici que LLORENS CARMELL, jusque-là assimilé à un simple 
délateur, participait à la recherche de la Marque du Démon, tache généralement 
confiée aux "Alguazils" et autres "Witchfinders". Associé à Nicolás DALMAU, 
chirurgien, à Collioure, il acquiert une stature équivalente de celle des "piqueurs" 
du Nord(49>. Mieux, avec de l'eau bénite, il fait apparaïtre des signes "invisibles" 
pour la justice, et les identifie avec assurance. II collabore donc très étroitement à 
la phase préliminaire du procés: 1' identification. Après reconnaissance des stigmates 
diabòliques, qui constituaient un indice, et non une preuve, on pouvait passer à 
l'interrogatoire, à la question et aux aveux, lesquels entrainaient à leur tour de 
nouvelles délations: "II confondit ainsi toutes les femmes qu'il avait accusées et 
certaines s'accusèrent mème entre elles..." (G 241). Toutefois, les minutes des 
procés des sorcières catalanes que nous avons pu consulter indiquent une forte 
résistance, et une dénégation résolue des charges et des accusations pesant sur elles. 
En 1606, à Argelès, c'est Catherine SERVANDA qui demande elle-méme à 
ètre lavée de l'accusation de sorcellerie proférée par le boulanger du village (G 
160). En 1619, à Moià, Montserrada SERRA s'est soumise elle-mème à l'épreuve 
de l'eau bénite sur l'épaule. La marque n'apparaissant pas, elle fut relàchée, et 
seulement bannie(17). De mème, on constate dans les minutes du procés de Na 
Caterina FLORETA, à Barcelona, en 1634, que la sorcière a toujours nié, jusqu'à 
ce qu'elle soit soumise à la torture(23). Quant à ses aveux, ils furent practiquement 
dictés par les bourreaux. Le cas de Catherine BERGERA est également très 
significatif. Voici un extrait de ses propos, fort heureusement preservé: 
"Je présume, ajouta t-elle, queje suis arrètée parce que le Bayle de Cosperons, 
Honoré Valls, m'a ordonné, à moi ainsi qu'aux autres habitants dudit lieu, de 
descendre à Collioure pour nous faire reconnaitre par En Llaurens Carmell qui 
reconnait, à ce qu'on dit, les Bruxes et Bruxots. II est de fait qu'en me reconnaissant, 
il a dit que j'étais une Bruxa. Je fus immédiatement arrètée et incarcérée à Collioure, 
et on m'a remise à la juridiction de Palau parce que je suis vassale de la 
Commanderie d'Orle. J'ai été aussi reconnue par un chirurgien et, ainsi queje l'ai 
compris, on m'a trouvé certaine marque qu'ils disent ètre Marque du Diable; mais 
moi, je ne le crois pas, parce que je n'ai jamais eu aucun rapport avec le diable (no 
he tingut part amb el dimoni). Votre Seigneurie m'a dit aussi de pleurer, et que, si 
je pleurais, elle me laisserait aller; mais je ne l'ai pu, et ne le puis, parce que j'ai le 
coeur trop serré (apretat); et il y a vingt ans queje n'ai pleuré, ni pu pleurer, quoique 
mon mari m' ait souvent batte (so per molt que mon marit me haja batuda)"(2). Outre 
l'allusion à son age avancé, Catherine BERGERA avoue ici aussi les mauvais 
traitements que lui infligeait son époux. De mème, dans le cas du procés de 
Catherine SERVANDA, à Argelès, en 1606, le mari témoigne t-il contre elle et 
déclare t-il l'avoir battue pour la dissuader: "per ser dona molt terrible" (G 160). 
Plus loin, on trouve une autre allusion: "Un autre jour qu'il la battait, elle cria à trois 
reprises: Démons, venez me chercher! (Dimonis, veniu me cercar!). A la troisième 
fois, le tonnerre gronda, et l'on vit un hibou sur le toit". 
Si l'on en revient à Catherine BERGERA, l'interrogatorie qui suivit son 
identification détermine à lui seul l'emprise satanique, telle du moins que les 
Inquisiteurs la voyaient, ou la rèvaient eux-mémes: "... On lui demande ensuite si 
elle a prèté serment et hommage au démon, s'il lui a quelquefois offert des 
chandelles de poix allumées, qui l'a endoctrinée, et qui lui a appris l'Office de 
Bruxa; si elle a jamais employé certains onguents dont se servaient les corcières et 
si après s'en ètre servie, elle a dit "Pet sus fulla?", et beaucoup d'autres qüestions 
que nous ne pouvons citer ici..."(2). Dans ce seul témoignage, tous les ingrédients 
de la sorcellerie européenne "classique" sont réunis, et attestent la procédure 
inquisitoriale. Nous ignorons complètement l'épilogue de cette affaire, mais les 
chroniqueurs contemporains citent ensuite Palau del Vidre et Banyuls comme "des 
lieux oü l'on a éxécuté des femmes pour crime de sorcellerie", parmi d'autres entre 
1618 et 1619(68). 
Quoi qu'il en soit, tous les artifices du mythe sorcier sont réunis: la Marque du 
Diable, qui atteste l'union charnelle; le serment, qui confond 1' apostat; les chandelles 
et l'allusion à "l'ofici", qui indiquent une participation à la messe noire; les 
onguents, qui permettent aux sorcières de s'envoler vers le sabbat; et enfin, la 
formule "Pet sus fulla", fort bien connue des démonologues catalans(64). Viennent 
ensuite toutes les qüestions "que l'on ne peut citer ici" et qui, associées à la fouille 
et aux tortures (aiguille), trahissent une phobie sexuelle et une psychopathologie 
répandues dans le clergé du XVIIe siècle(49). 
Si le pacte avec le diable est seulement évoqué ici, nous en connaissons 
parfaitement le texte catalan, notamment donné par J. de COPONS(22) et H. 
CHAUVET(18). Le reniement du baptème, de Dieu et de Jésus au bénéfice de Satan 
sont universellement connus en Europe et l'avatar catalan est en tous points 
conforme au portugais, ou au basque(64). A l'inverse, la formule "Pet sus fulla" qui 
est clairement énoncée, relève d'une spécificité catalane. On dit au Nord: "Pet sus 
fulla y aybre en damunt!"; et au Sud: "Voà, Voà, pel cim de altafulla!". En Béarn, 
en Gascogne, on trouve des formules équivalentes, comme: "Pique en dabant, per 
dessus hoelhe"(64), qui renvoient toutes au mythe de l'envolée vers le sabbat, au 
bàton ou au balai qui vont "par-dessus les feuilles". 
Pour finir, il faut encore évoquer le lieu du sabbat: "L'Aquelarre" du Pays 
Basque est ici nommé "el camp" ou "el prat" (le champ ou le pré). En Roussillon, 
et notamment en Vallespir, on parle très fréquemment du "Prat de Biterna", parfois 
associé à la tour de "Batera", ou à la forét de "Balatg" sur les contreforts du Canigou. 
Et c'est dans ce lieu magique, souvent associé à des mégalithes, à des mines, ou des 
ruines, que les sorcières avaient coutume de rencontrer leur maitre et dieu 
incontesté: le "Bouc de Biterna". Ce dernier semble ètre cité de longue date de part 
et d'autre des Pyrénées. J. ROIG i faisait allusion en 1424(59>, ainsi que de nombreux 
érudits(66). II s'agit là du "Dieu des sorcières", dans sa forme la plus répandue en 
Europe(50). II correspond de mème à un lieu-dit de la région de Céret. Ailleurs, on 
s'est contenté du carrefour (les quatre rutes), et celà jusqu'au XIXe siècle. Si l'on 
s'en tient à une anecdote survenue à Millas, vers 1860, un charretier de Corbère fut 
interpellé par des fées, ou par des sorcières qui l'utilisèrent aux fins de transmettre 
un message à l'une des leurs, laquelle disparut, par une fenètre, aussitòt qu'il eüt 
conté son étrange histoire(64). 
LES POUVOIRS DES SORCIÈRES 
De longue date, la tradition populaire catalane respecte les pouvoirs màgiques 
des sorcières, autrefois assimilées aux guérisseurs et autres devins. Aux XVIe et 
XVIIe siècles, l'Inquisition et les Démonologues ne firent qu'entacher de terreur 
eschatologique, ou "superstition", ces croyances anciennes. Les sorcières répondaient 
aux qualificatifs indifférenciés de "fetilleres", habituellement attribué aux fées, 
"exciseres", normalement attribué aux désorceleurs (desembruixadors) et 
préalablement donné comme "enciseres" (de "encis": charme, sort jeté), et enfin 
"bruixes". Ce terme, selon les lingüistes, pose toujours des problèmes, et semble 
relever d'une énigme(3), qui trouve peut-ètre ses origines chez les Indo-européens(73). 
Notons néammoins que la "bruixa" catalane renvoie aux termes: "bruja" (Castille), 
"broixa" (Aragón), "bruxa" (Portugal), "brouche" (Béarn, Gascogne, Ariège), 
"bruesche" (vieux Français), ou "bruscia" (Italie), etc. On donne fréquemment 
l'étymologie latine "bruscu" (crapaud), ou celle de "ruscus"(fragon), en latin 
classique, devenu "bruscus" en bas latin, et par suite en catalan(64). 
On rapproche cependant aussi "brouche" ou "bruixa" d'un terme voisin: 
"broca", désignant la bruyère, essence très estimée des sorcières ("bruc" en 
catalan). En Angleterre, "heath" (bruyère), coincide également avec "heathen" 
(païen). Si l'on élargit le propos, nous constatons de mème que le germanique 
"hexe, hexen" ou "haxe, haxen" (sorcière) correspond aussi à "hag" (haie, enclòs). 
Le mécanisme qui nous semble ètre déterminant dans ces rapports sémantiques est 
l'appartenance au monde végétal. Les formules màgiques "Pet sus fulla" et 
"Altafulla" ne font que le confirmer. La confection des philtres et des onguents, 
l'usage du balai et la connaissance des plantes sont les signes extérieurs de 
puissance attribués aux sorcières. Adeptes de "l'Ancienne Religión" de l'Europe, 
proches des cultes druidiques et celtiques, les sorcières, catalanes et autres, tirent 
leurs pouvoirs d'une sorte de connaissance empirique du milieu, de ses vertus 
médicales et màgiques, ou analògiques. 
Leurs pouvoirs, devenus des exactions sataniques à la fin du Moyen Age, son 
donc les moyens par lesquels on les confondait et on les accusait, car ces derniers 
évoquaient un ordre et une pensée divergents, voire mème subversifs, vis-à-vis des 
codes religieux des chrétiens. Ainsi, on finit mème par les résumer en sept sortilèges 
ou maléfices. 
Qu'on les nomme "Malboci" à Mallorca ou "Mal donat" en Roussillon, ces 
mauvais sorts étaient assimilés aux maladies, ou aux mauvais traitements qui 
affectaient hommes, animaux et produits de l'agriculture. "Rendre amoureux; 
rendre nostalgique; faire oublier; faire souffrir; faire haïr; faire perdre l'entendement, 
faire mourir"(64) sont en quelque sorte les crimes reprochés aux sorcières. Certes, ils 
n'apparaissent que rarement dans les actes d'accusation, ou y figurent en filigrane, 
et par al·lusions. La sorcellerie a pu cependant revètir d'autres formes, et celà loin 
des "pedregades" (grèle), et "enaiguaments" donnés aux enfants (langueurs). Nous 
trouvons quelques cas de bestialité, tel celui qui fut relaté dans le "Llibre de Bateix 
de la Parroquia de Sant Matéu" à Perpignan: en 1647, Antoni SAGALERAS, ayant 
entendu une femme crier, se précipita chez elle, et y trouva une "bruja", transformée 
en porc, en train de dévorer une fillette de trois mois en la prenant par les cuisses. 
Vivement, l'homme la tua, et lui ouvrit le ventre, "dont on retira de nombreux 
morceaux de l'enfant". Et après avoir inhumé les restes de sa victime, on brüla le 
corps de la sorcière(9). II y eut d'autres évènements de ce genre au cours des procés 
du Conseil Souverain de Roussillon. 
Les crimes imputés aux "Males dones" (sorcières) furent suffisamment 
monstrueux pour entretenir, dans les populations effrayées, le recours aux 
désorceleurs et désenvoüteurs, et la délation auprès des autorités. Ce climat de peur 
fut régulièrement attesté par la tradition orale et par les textes. Entre autres formules 
d'usage courant, "Répons", et "Contre-Répons", on connait notamment le "Respon 
de Sant Antoni", auquel s'opposaient des recours aux Saints guérisseurs et 
protecteurs. Récemment, on trouva à Boule d'Amont un tel document, décrit 
comme une "amulette", et daté de 1837. La texte en fut notamment donné par J. de 
COPONS(22>, et notre bibliographie témoignera d'exemples analogues. 
II ressort toutefois de cette brève synthèse que les sorcières, ces "Males dones", 
étaient traitées en "femmes de mauvaise vie", et très fréquemment battues. Femmes 
àgées, et souvent ménopausées, elles se consacraient aux arts màgiques de la 
guérison, comme c'était le cas dans la plupart des sociétés traditionnelles. 
L'Inquisition trouvait en elles le bouc émissaire de toutes les hérésies, et leurs 
concitoyens les vilipendaient ou les trahissaient par crainte. II arrivait aussi qu 'elles 
se trahissent elles-mèmes, dans des échanges de sorts et de maléfices, comme 
Jeanne FAVRET l'a fort bien montré dans le Bocage Normand(27). 
III. LLORENS CARMELL, SORCIER DE BESALÚ 
La croyance aux maléfices et à l'existence d'une "Mala secta de Bruxas" étant 
ainsi établies, Pere PASQUAL, notaire à Perpignan, confie dans ses Mémoires 
qu'un conseil se réunit à Thuir le 7 novembre 1618 et vota la résolution de faire 
venir: "pour découvrir les sorcières, et remédier ainsi à tant de grands et notables 
dommages qu'elles nous causent, un sorcier nommé Llorens Carmell, lequel va de 
ville en ville et de lieu en lieu pour reconnaitre les personnes qui sont sorcières"(53). 
II ajoute ensuite: "Au mois de novembre 1618 se découvrirent en la présente terre 
de Roussillon environ deux cent sorciéres, lesquelles découvrit un sorcier nommé 
Llorens qui, en les regardant dans le visage, connaissait qu'elles étaient sorciéres" 
(Archives de Thuir, B.B. 1). 
UN MYSTÉRIEUX SORCIER VENU DE BESALÚ 
Ce récit recoupe parfaitement celui, contemporain, du rédacteur du "Llibre de 
Memorias de la venerable comunitat de Sant Johan", avec une précision 
supplémentaire: "Au mois de décembre 1618, on commence à découvrir la "Mala 
secta de Bruxas" gràce à un sorcier, nommé Llorens, lequel résidait à Besalú, en 
Empordà, et qui, à la demande du Maire de Millas, fut amené en la dite ville, 
reconnut des femmes, et en accusa plusieurs..." (A.D.P.O. G 241). Ainsi, les 
cantons de Thuir et Millas semblent avoir été les premiers à utiliser les services 
efficaces de LLORENS. Les villes d'Ille-sur-Tèt et de Néfiach sont mentionnées 
un peu plus loin, ainsi que La Roca, Sureda, Palau del Vidre et Banyuls. Ainsi, ce 
nouveau "foyer" recoupe le rapport du Chirurgien Nicolás DALMAU, le 8 janvier 
1619, qui identifie des sorciéres à Cosprons, Paulilles, et Collioure(1). Dans les 
"Mémoires de Saint Jean", le rédacteur ajoute à la liste des villes visitées: 
"Monsieur le Gouverneur fit aussi diligence, avec ledit Llorens, en lui faisant 
reconnaitre quelques femmes, à Perpignan, et en accusant quelques-unes..." (G 
241). Le 6 mai 1619, il précise que plus de quarantè femmes y sont encore 
incarcérées, attendant leur jugement. II rappelle ensuite comment LLORENS s'y 
prenait pour faire apparaïtre la "pota de gall" (patte de coq) en aspergeant les 
femmes d'eau bénite. Puis il conclut en mentionnant que LLORENS a été appelé 
à rendre des comptes sur ses méthodes au siège de l'Inquisition à Barcelona. 
On est alors en droit de se demander quels pouvoirs occultes possédait cet 
étrange personnage. Si, à l'inverse de ce que croyait Bernard ALART, il n'était pas: 
"un misérable" (...) exploitant les préjugés et l'ignorance des populations (...) un 
prétendu devin"(2), qui était-il? Certes, comme le rappelle l'auteur précédent, il n'a 
signé aucune de ses dépositions en prétendant qu'il ne savait pas écrire: "per no 
saber de scriure". Mais ses origines, sa réputation, et les égards auxquels il semble 
avoir eu droit auprès des notables n'indiquent, tout au plus, que deux hypothèses. 
Dans un cas, il pouvait s'agir d'un mystificateur, d'un charlatan, agissant de 
connivence avec ses commanditaires, et sans doute par intérèt. Dans l'autre cas, il 
usait réellement d'un don, ou d'un authentique pouvoir de divination, comme la 
tradition populaire en a prèté à de nombreux sorciers. Si l'on prend cette deuxième 
hypothèse, agréable à l'ethnologue, on peut aisément se laisser séduire par une 
coïncidence. LLORENS CARMELL venait de Besalú, et d'après la tradition orale 
des guérisseurs catalans, cette ville était pour eux un lieu d'initiation réputé. 
L'argument de base est logique: qui d'autre qu'un sorcier est à mème d'identifier 
des sorcières? Si LLORENS CARMELLn'étaitautrelui-mème qu'un "Saludador", 
ou un émule de cette école secrète, 1' ayant peut-ètre mème trahie, alors s' agit-il sans 
doute d'une querelle de sorciers, d'un duel de pouvoirs antithétiques (magie 
blanche et magie noire). A l'opposé, si l'on prend la première hypothèse, celle de 
Bernard ALART, qui sera développée plus loin, nous avons plutòt affaire aux 
méthodes de l'Inquisition: procés déloyaux, menaces, torture, terreur, saisie des 
biens et infàmie, etc. II nous plait cependant d' imaginer que LLORENS CARMELL, 
s'il a jamais existé, possédait réellement des pouvoirs màgiques. 
De ce point de vue, les témoignages semblent concorder. Dans les "Mémoires" 
de Hierònim CROS, la rumeur dit que LLORENS "avait été un sorcier" ("segons 
dehian era estat Bruxot"). Un peu plus loin, on le dénonce comme un "familier" de 
la secte incriminée ("feren pendra dit Llorens per la Inquisició y digueran que tenia 
familiar, y lo condemnaran a galeras")(24). Tout semble done indiquer un règlement 
de comptes ou une vengeance, ou pour le moins un mobile passionnel. Rien 
n'indique, en revanche, qu'il y ait une relation entre cette secte, appelée "de la large 
manche" par Hierònim CROS, et l'école des "Saludadors" de Besalú, exeptée 
l'origine présumée de LLORENS. Efforçons-nous toutefois d'aller plus loin, en 
tenant compte de la discrimination "Bruixot" et "Bruixa". 
UN DEVIN PUISSANT ET RECHERCHÉ 
Comme Nicole ROURE l'avait parfaitement démontré(64), et avant elle Joan 
AMADES(4), qu'elle cite volontiers, il existe plusieurs types de guérisseurs en 
Pyrénées catalanes, Plutòt que d'une hiérarchie, il est question ici d'une división 
des pouvoirs màgiques de guérison selon des critères techiques et des domaines 
d'application. Placé àpart, plutòt qu'au-dessus des autres catégories, le "Saludador" 
catalan est en quelque sorte le prototype du "chaman" européen. Comme Marcelle 
BOUTEILLER l'avait dit des "Marcous" berrichons(12), et autres "Saluants", les 
"Saludadors" catalans passaient pour accumuler des secrets effrayants et des arts 
illimités, gràce à des circonstances électives et natives. 
Selon J. AMADES, leur pouvoir venait d'abord de ce qu'ils étaient nés la nuit 
de Noél ou la nuit de la Saint Jean, réputées coïncider avec les deux solstices(4). 
Selon Joseph SIRVEN, qui fit une étude remarquable de ce type de guérisseurs, ils 
étaient aussi et d'abord considérés comme "Setens" ou "Seters"(67). Le "Seté" est 
le septième fils, issu d'un premier mariage, et d'une lignée de garçons. On connait 
de rares cas de femmes "Seteres" mais ils sont minoritaires. De plus, dès la 
naissance, le "Seté", était "marque" d'une tache au palais, en général une croix ou 
une fleur de lys. Naturellement ou surnaturellement doté des plus grands pouvoirs, 
le "Seté" pouvait alors aspirer à devenir "Saludador" et à cultiver ses dons. Muni 
d 'un certificat de "Seté", et instruit par un parrain de mème condition, il était envoyé 
aux moines Bénédictins de Besalú, qui lui imposaient une série d'épreuves 
spécifiques, dont les femmes étaient rigoureusement exclues. Nous savons qu'entre 
autres rites et enseignements secrets, le "Seté" davait jeüner et prier, pendant 
quarantè jours. On précise parfois que toute absorption d'eau lui était interdite. Au 
terme de ces épreuves, les Abbés lui remettaient les instruments de sa profession, 
après les avoir bénis (chapelet à gros grains et croix de Sainte Quitérie). Doublement 
marqué par la naissance et par une renaissance spirituelle, le "Seté", devenant un 
"Saludador" avait ainsi aequis des pouvoirs secrets et des techniques d'application 
appropriées. Selon N. ROURE, il passait autrefois pour guérir spécifiquement la 
rage, et l'hydrophobie, puis les écrouelles et les fièvres(64>. Par la suite, la tradition 
populaire lui attribua le don de guérir toutes les maladies et celà sans doute par 
extensión de ses pouvoirs extraordinaires. 
Comme le rapportait Hélène AVRIL-FABRE, le "Seté", lorsqu'il entrait dans 
un village, s'annonçait par un chant: "Soc Seté... dins lo ventre de ma mare quin 
poder em van donar?" (Je suis "Seté"... quel pouvoir m'a t-on donné dans le ventre 
de ma mère?)(10). Hormis ses secrets et ses dons de guérisseur, le "Saludador", 
considéré avec respect, voire mème avec effroi, possédait de plus d'étranges 
pouvoirs- Arrètés le plus souvent au nombre de sept, ils étaient ainsi donnés: 
"marcher pieds nus sur un fer rouge, sur un brasier ardent; avaler du plomb fondu; 
éteindre un four incandescent, par l'effet de sa volonté; rendre un enragé, homme 
ou bète, doux comme un agneau, trouver l'eau sous terre; annoncer l'avenir par des 
réves divinatoires". Guérissant les morsures rabiques et les plaies infectées par 
succión, avec un mélange d'ail et de rué, le "Saludador" n'usait que de sa salive de 
son souffle, de ses formules et instruments. II "prenait" la maladie sur lui, et 
l'éliminait ensuite. 
Au terme de ses enquétes, J. SIRVEN avait clairement fait état de Besalú 
comme d' un lieu d' initiation secret, encore connu à la fin du siècle dernier. En 1965, 
N. ROURE avait rencontré un "Seté" qui avait regretté de n 'ètre pas devenu 
"Saludador", et qui connaissait l'existence d'une "école oü l'on apprend à guérir"(64). 
En 1985, nous avons recontré nous-mème un "Saludador", mais il ne nous a rien 
appris à ce propos. J. SIRVEN affirmait en 1866 que la "secte" des "Saludadors" 
n'était plus représentée en France depuis plus de deux cents ans. Pour "saluder" les 
morsures de chiens enragés, on faisait venir ceux de Figueres, ou de Massanet. "Le 
métier étant devenu lucratif, il s'en établit deux, l'un à Vinçà, l'autre à Thuir"(67). 
Les Archives de Thuir, précieuses à cet égard, le confirment. En 1773, François 
VERDAGUER, "Saludador", est enregistré comme tel sur une liste de professions 
(C.C. 13). En 1783, il réapparait avec le mème titre dans un arrèt du Conseil 
Souverain, à propos d'une affaire d'irrigation (F.F. 4). Dans un rapport du 3 juin 
1811, issu de B. RAMONET, Officier de Santé d'Elne, on trouve une liste de 
"guérisseurs et autres désensorcelleurs", qu'il critique amèrement, et parmi lesquels 
figure un "Saludador"(74). II semble done que ces guérisseurs, particulièrement 
invoqués et redoutés, aient survécu en Roussillon. 
L'affiliation à Besalú, sur laquelle nous ne possédons aucun autre renseignement, 
est néammoins confortée par la croix de Sainte Quitérie, qui figure parmi les média 
du pouvoir magique. En Catalogne, elle a mème remplacé la croix de Caravaca, 
connue ailleurs, en Espagne. 
Sainte Quitérie, qui passe pour la patronne des "Saludadors" en Catalogne, est 
invoquée préférentiellement contre la rage et les morsures des "chiens fous" ("ca 
foll" en Roussillon, ou "gos foll" au Principat). Vierge de Sigüenza, révélée par le 
martyrologe de Saint Sever au Xile siècle, patronne de la Gascogne, et réintroduite 
en Espagne gràce à l'évèque Bernard d'Agen(75), elle possède une aire d'influence 
très importante, de Saragossa à Palma de Mallorca en suivant les Pyrénées catalanes 
* (Ripollès, Garrotxa, Alt Empordà). Selon J. AMADES, une tradition catalane situe 
son martyre à Vilanova de la Roca, entre Vallès et Maresme®. Fuyant un mariage 
qu'elle refusait, et poursuivie par ses trois frères "enragés", elle fut décapitée par 
eux, et le choc de son chef sur le sol produisit un miracle: trois fontaines selon les 
uns, un monument selon les autres: C'est pourquoi elle est censée guérir de la rage. 
Cependant, en Catalogne, la morsure du "chien fou" et la maladie qui s'ensuit 
sont d' abord considérées comme un mal magique ou plus précisément un sort, "mal 
donat" en Roussillon, "malbocí" à Mallorca, et émanant précisément d'une 
sorcière. Dans l'aire pyrénéenne, le chien est associé au "Dieu des sorcières"(50,· 
Cerbère ou chien d'Hécate, il garde les entrées des enfers, nombreuses en Roussillon, 
si l'on en croit la tradition, qui traduit mème "Canigó" en "dent de chien". II ne sera 
done guère étonnant de voir en la personne du "Saludador", guérisseur réputé, un 
désorceleur infaillible. Muni de la croix de Sainte Quitérie, et doté de contre-
pouvoirs puissants, il était recherché pour désenvoüter, c'est à dire pour "lever" les 
sorts et les renvoyer à celui ou à celle qui l'a émis. A cet égard, on peut donc 
considérer le "Saludador" comme l'ennemi públic de la sorcière ("Bruixa") et autre 
jeteuse de sorts ("encisera"). Si LLORENS CARMELL avait été "Saludador", ou 
mème "Seté", ou encore émule infidèle de ces catégories, l'opposition sort jeté/sort 
levé, sorcière/sorcier, femme/homme aurait alors pris tout son sens. Nous n'en 
avons malheureusement pas la preuve. Mais le voyage, si bref fut-il, valait la peine 
à lui seul. Toutefois, si LLORENS CARMELL, réputé "familier" de la "Mala secta 
de Bruxas" qu'il a dénoncée et conduite au gibet, avait d'abord été un devin 
puissant, celà expliquerait son aisance et ses manipulations. Nul autre qu'un sorcier 
n'aurait en effet osé soutenir la "mala mirada" (mauvais oeil) des sorcières et révélé 
leur marque de possession diabolique en les aspergeant d'eau bénite, sans risquer 
d'encourir leurs maléfices et sortilèges. Peut-il les avoir tout simplement trahies? 
LE MYSTÈRE DEMEURE ENTIER 
Si comme Henri RIBEILL, paraphrasant lui-mème Bernard ALART, nous 
nous en tenons à la première hypothèse, celle du "sinistre importun" ou "pourvoyeur 
de gibets", on a du mal à comprendre pourquoi "arrèté et jugé à son tour, il fut 
condamné aux galères"(58). J. CAPEILLE avait, lui aussi, insisté sur cet aspect: "Le 
nombre de victimes eut sans doute été plus grand si l'Inquisició de Barcelone, n'eüt 
réclamé le sorcier pour le traduiré à sa barre et l'examiner à son tour"(72). Voulut-
il laisser entendre par là que LLORENS portait lui aussi la marque du démon sur 
son épaule droite? Hierònim CROS est plus circonspect: "Llorens fut pris et livré 
à l'Inquisition. Dénoncé comme affilié à la secte, il fut condamné aux galères, et 
l'on passa par la potence à Perpignan un grand nombre de ces sorcières, les unes de 
la ville, les autres de la campagne"(24). II semble done que les actes de 1618-1619 
abondent bien moins en détails que les textes des éxégètes, ce qui confine bien 
entendu à la prudence. 
Mais au-delà de ce banal constat, il semble que l'affaire de LLORENS 
CARMELL ait toujours suscité des emportements passionnels et des jugements 
hàtifs. En condamnant unànimement LLORENS, archivistes et historiens se sont 
laissés aveugler par la loi méme de la sorcellerie, renvoyant àl'infini les protagonistes 
dos à dos. En le condamnant de bonne foi aux galères, ils approuvent simultanément 
le jugement du Saint Office, dont l'arbitraire et lapartialité sont légendaires. Et dans 
le méme nouvement, en se félicitant de l'arret porté à l'entreprise misérable de 
LLORENS, ils ratifient la pendaison des "dix ou douze" sorcières de Perpignan -
quand bien méme ce seraient les dernières, ce qui d'ailleurs ne peut étre tenu pour 
vrai. N'oublions jamais que, dans cette sinistre affaire, LLORENS CARMELL a 
été appelé à jouer le délateur, et que nombreux furent ceux qui réclamaient ses 
services. Si, comme le stigmatisait Bernard ALART, le monstre "exploitait les 
préjugés et l'ignorance des populations"(2), que diré alors du "conseil" de Thuir du 
"Batlle" de Millas, du "Batlle" de Cosperons, Honoré Valls, du "Chirurgien" de 
Collioure, Nicolás Dalmau, des Commandeurs de Palau del Vidre, des Chanoines 
du Chapitre de Saint Jean et du Gouverneur de la ville, et de tous les anonymes qui 
ont peut-étre retiré à temps leur épingle du jeu? Et, à propos d'épingle, que diré des 
tortures qui furent infligées aux "males dones", et des accusations de sorcellerie, 
forgeant elles-mémes l'infámie? 
Seúl, le docteur Hierònim CROS, chroniqueur de Perpignan, et contemporain 
des faits, semble faire un effort d'objectivité et demeurer relativement impartial. 
C'est aussi le seul qui, en quelmes mots, arrive à nous restituer tout le "pathos" de 
cette affaire, en y introduisant des éléments d'ordre magique, ou donnant une 
apparence d'irrationnalité. La "Main jaune" apparue dans le ciel, suivie d'une 
comète à longue queue jaune, associées dans le texte à l'apparition des sorcières, 
en 1618, et précisément en novembre, mois des morts et mois des sorts, tous ces 
éléments, décrits comme un officier de pólice eüt pu s'en acquitter, expriment, 
mieux que des sentences, le trouble collectif qui sévissait. Comme nous l'avons vu, 
ce sentiment de terreur pathologique s'était cristaliisé dans toute l'Europe, en 
mettant en scène une secte démoniaque. 
Si cette "lecture" relève plus d'une interprétation que d'un exposé des faits, il 
va de soi que nous avons affaire ici à des témoins, plus ou moins directs. De mème, 
il va de soi que leur témoignage ne peut qu'ètre infléchi par la peur quasi 
paranoïaque qu'inspirait forcément la seule présence des Inquisiteurs. A bien des 
égards, l'hypothèse que suggérait Bernard ALART est logique, et celà bien que les 
documents n'aient jamais attesté la présence de l'Inquisition de manière indubita-
ble. 
Dans les "Mémoires" de Pere PASQUAL, on trouve des allusions directes à 
cette présence obsédante. Evoquant la translation du chapitre d'Elne, siège épiscopal, 
en 1615, il nomme "Pontiano Paulets", Docteur en Droit, Chanoine du Siège 
d'Elne, et Commissaire du Saint Office de l'Inquisition..." Plus loin, à la veille 
mème de l'affaire qui nous concerne ici, il ajoute: "Raphael Riphos, Vicaire 
Général de l'Ordre de Saint Dominique en Espagne, fut appelé au siège épiscopal 
d'Elne, le 12 novembre 1618"(53). Rien n'indique qu'il y ait relation de cause àeffet 
entre ces nominations et l'affaire de LLORENS CARMELL, mais rien'indique non 
plus le contraire. Car on ne trouve mention d'aucun autre procés durant ces années-
là. Les prières de quarantè heures, professées au Chapitre de la Cathédrale de 
Perpignan en mars 1619, et le procés de Caterina BERGERA à Collioure, en janvier 
1619, contribuent au contraire à assurer avec certitude la présence pesante de la 
Sainte Inquisition. L'affabulation qui consistait à présenter les sorcières du 
Roussillon sous la forme d'une secte malfaisante pourrait donc fort bien trahir, à 
elle seule, le fanatisme aveugle des Inquisiteurs. Bien que ne nous élevant point ici 
en "défenseur" -à quoi bon?- de LLORENS, nous insisterons cependant sur le fait 
qu'il ne fut probablement qu'un instrument de persuasión, et c'est dans l'ombre de 
ce personnage énigmatique, plus que séduisant, que nous serons tenté de rechercher 
d'éventuelles responsabilités. Nous nous garderons aussi bien d'oublier qu'en 
arrètant LLORENS, c'est le district de l'Inquisition de Barcelona qui mit fin aux 
procés, et aux éxécutions. Comme de nombreux spécialistes l'ont montré, 
l'Inquisition a parfois mème eu un ròle modérateur(49, auprès des populations 
rurales et de leurs petits potentats(16). Le pire vient sans doute ici de ce que nous 
ignorons à qui le crime profita, excepté peut-ètre à Melchior BADIA. D'après 
Bernard ALART, ce prétre, métayer en 1619, est donné comme Lieutenant du 
Procureur Royal du district de Collioure, dans un acte de 1628(2). 
Nous ignorerons à jamais quelles furent l'étendue et la qualité des répressions, 
et si le chiffre des 200 procés a quelque véracité historique. Mais, quoi qu'il en soit, 
et mème si l'on ne devait déplorer que "dix ou douze" pendaisons, deux éléments 
d'appréciation nous paraisent devoir ètre privilégiés. D'une part, il s'agissait de 
victimes pauvres, ou de condition modeste, accusées de menús délits, et d'intentions 
malignes -on ne leur reproche jamais que d'avoir participé au sabbat et à des crimes 
qu'elles n'ont jamais avoués. D'autrepart, ces victimes ont toutes été des femmes 
et leurs persécuteurs des hommes - excepté LLORENS lui-mème qui fut à la fois 
accusateur et accusé. En dénonçant, arrètant, accusant, interrogeant, torturant et 
éxécutant ces "Males dones", on décrétait aussi la femme "mauvaise". En l'éliminant, 
on détruisait de méme sa fécondité. Or, c'est précisément en celà que la tradition 
populaire a incriminé les sorcières, pour leur oeuvre de destruction, de désolation, 
et de stérilité. Si LLORENS fut, peut-ètre, le seul sorcier malfaisant à ètre 
condamné, ses "employeurs" auraient sans doute mérité eux aussi une condamnation. 
C'est sans doute de leur còté qu'il fallait rechercher les préjugés et l'ignorance. 
Dans ce sens, si le cas de LLORENS CARMELL passe pour exemplaire, et si sa 
sanction est unànimement approuvée, prenons garde à briser en lui le bouc 
émissaire de nos propres perversions. 
En jugeant et en condamnant LLORENS, prenons garde, aussi, à accuser "celui 
qui ne savait pas écrire", issu du peuple et non des castes savantes. Car cet 
analphabète savait faire apparaitre des signes sur le corps des femmes, et les 
confondre. Nous pousserons l'ambigüité de ce récit jusqu'à rappeler que le 
certificat de décès de LLORENS fait défaut et qu' après tout, s' il était sorcier, il n' est 
peut-ètre pas mort. 
EPILOGUE 
II est done juste de conclure que nous ne savons rien, ou si peu de chose, sur 
l'origine et la personnalité de LLORENS CARMELL, dénicheur de sorcières pour 
les uns, prétendu devin ou désorceleur, pour les autres. L'unique certitude que nous 
avons est qu'il ne fut aucunement un représentant de l'Inquisition. Délateur et 
sorcier réputé à Besalú, instrument d'une enquète policière de grande envergure en 
Roussillon, il ne saurait cependant ètre comparé à un Matthew HOPKINS, 
"Witchfinder" célèbre et lui aussi victime de son zèle. Espérons que les Archives 
de Girona, de Solsona ou de Barcelona nous éclaireront un jour sur son identité et 
sur son statut exact, et qu'un bücher n'a pas déja tout consumé. 
A l'instar des meilleurs spécialistes, comme J. AMADES(4), ou N. ROURE(64), 
de part et d'autre des Pyrénées, nous avons tenté d'en faire l'émule des "Saludadors" 
catalans, que la tradition populaire a su distinguer des jeteurs de sort, et celà bien 
qu'on ait régulièrement affublé LLORENS du titre de "Bruixot". A t-il agi par 
intérèt, par passion ou par obédience dogmatique? Nous ne le saurons, peut-ètre, 
jamais. 
Toutefois, son histoire énigmatique, succinte et fragmentaire eut pour nous le 
mérite d'établir une problématique fondamentale, que les historiens ont régulièrement 
éludée. De la croyance aux maléfices au constat des procés, officiels ou confidentiels, 
une grande inconnue subsiste en Roussillon: la grande chasse aux sorciéres de 
1618-1619. 
Lorsque l'on retourne le folio 52 du "Llibre de Memorias" de la Cathédrale de 
St. Jean de Perpignan, que se passa t-il en mai 1619, alors que s'achevait cette 
sinistre affaire? Toute la population de Perpignan, ses Consuls et ses clercs se 
portérent au-devant de la chasse-reliquaire de Saint Gaudérique, invoqué pour 
obtenir la pluie depuis 1015, et amené en procession solemnelle par les Abbés 
Bénédictins de St. Martin du Canigou, alors que sévissait une sécheresse persistante. 
Ce scénario procéde plus de croyances màgiques que de pratiques religieuses 
orthodoxes, lesquelles n'on jamais fait qu'absorber ou récupérer les premiéres. 
Ainsi, d'un còté, on traque les "Males dones" avec l'aide de mercenaires anonymes, 
mais efficaces, et de 1'autre, on vénére des avatars de la fertilité paíenne comme on 
en trouve dans tous les cultes antiques. Décidément, les catalans du nord n'ont pas 
fini de règler leurs comptes avec eux-mèmes et avec une mauvaise conscience de 
leurs rapports de "pouvoir". 
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